
Un million d’espèces végétales et animales dans le monde sont menacées : tel est le rapport, impor-
tant et inquiétant à la fois, publié par la Plateforme intergouvernementale scientifique et politique sur la 
biodiversité et les services écosystémiques en mai 2019 (ledit rapport IPBES). Les constats suivants sont 
particulièrement alarmants : 

Cette extinction des espèces animales et végétales :

•	 Ne constitue non seulement une perte irrémédiable en termes de diversité et de beauté ... non, elle 
remet également en cause la survie de l’homme sur notre planète ;

•	 Au-delà, ce phénomène ne peut être stoppé au moyen de quelques mesures isolées, si bien inten-
tionnées qu’elles soient. Repenser systématiquement notre modèle socio- économique fondé sur la 
consommation et la croissance : voilà ce qui s’impose d’urgence ! 

L’urgence de la situation dépasse pratiquement celle du changement climatique. Car lorsque nous aurons 
détruit notre environnement – notre habitat naturel – aucune stratégie d’adaptation ne viendra à notre 
rescousse comme c’est le cas pour les pays riches qui peuvent encore limiter les effets d’un changement 
climatique en-dessous de 1,5 respectivement de 2°C, au moyen d’investissements considérables. 

Ce rythme de la disparition des espèces n’épargne évidemment en rien le Luxembourg. Tout au contraire! 
En tant que pays le plus fragmenté au sein de l’UE, la situation au Luxembourg est particulièrement alar-
mante. Et cela à tous les niveaux (insectes, mousses, lichens, oiseaux, etc.).  

Afin d’attirer l’attention sur cette évolution et d’encourager, voire de réclamer des améliorations concrètes, 
les mouvements de protection de la nature et de l’environnement au Luxembourg ont uni leurs forces aux 
hommes de science ! Ensemble, ils présentent la situation actuelle dans toute sa gravité et son drame, 
et formulent des exigences concrètes à l’adresse des politiciens et de la société, avec l’objectif déclaré de 

Dans le monde entier, des espèces de faune et de flore disparaissent – 
une véritable catastrophe comparable à celle du changement climatique !

freiner cette disparition des espèces et des habitats, ceci évidemment aussi dans l’intérêt général des êtres 
humains !
La présente prise de position - qui illustre et qui met en évidence les dangers que subissent les oiseaux 
nicheurs au Luxembourg – s’inscrit dans le cadre de la campagne de l’Association des Biologistes Luxem-
bourgeois (ABIOL), du Mouvement Écologique a.s.b.l., du Musée national d’histoire naturelle, de na-
tur&ëmwelt a.s.b.l. ainsi que de la Société des Naturalistes Luxembourgeois (SNL), qui a été lancée lors 
de la présentation du rapport IPBES et qui se poursuit aujourd’hui avec la publication de la Liste rouge 
des oiseaux nicheurs du Luxembourg. 

Ce faisant, le monde des oiseaux et les problèmes qui causent leur déclin sont représentatifs d’autres 
espèces et habitats.

Déclin dramatique des oiseaux au  
Luxembourg ! Appel à l’action immédiate ! 
Les espèces indigènes luttent pour leur survie ...

Novembre 2019

Un déclin dramatique des espèces d‘oiseaux (même communes)  
se dessine au Luxembourg !
Les Listes rouges des espèces menacées (faune et flore) ont toujours été un indicateur majeur pour ceux 
qui s’engagent  dans la lutte pour la conservation de la biodiversité. De plus en plus, ces listes sont au-
jourd’hui perçues par le grand public comme un signal d‘alarme, comme un indice évident qui devient 
l’ambassadeur de l‘état de santé de notre environnement naturel. Au vu de cette sensibilisation accrue 
face aux thèmes de la protection du climat et de la biodiversité qui se fait sentir dans le grand public, les 
Listes rouges suscitent une prise de conscience particulièrement élevée à l’heure actuelle et devraient 
ergo interpeller et mobiliser, dans la même mesure, les politiciens et guider leurs actions dans le futur. 

Un outil d‘évaluation uniforme et mondialement reconnu est utilisé dans la rédaction des Listes rouges des 
espèces menacées. A cet effet, l’Union Internationale pour la Conservation de la Nature (UICN ou IUCN 
- International Union for Conservation of Nature and Natural Resources) a mis au point un ensemble de 
critères en 2012, qui classent les populations d’espèces en fonction de leur degré de menace. D‘une part, 
cet outil confère une solide base scientifique aux Listes rouges et permet, d‘autre part, e.a. aux décideurs 
de s’appuyer sur des données fiables, notamment pour la conception de plans de protection des espèces 
qui s’imposent souvent de manière urgente.

La première Liste rouge  des oiseaux nicheurs au Luxembourg fut établie en 1975 par l’association « Lët-
zebuerger Natur- a Vulleschutzliga », aujourd‘hui natur&ëmwelt a.s.b.l. Depuis 2005, la « Centrale orni-
thologique » (COL) de natur&ëmwelt a.s.b.l. vérifie systématiquement tous les cinq ans la Liste Rouge des 
oiseaux nicheurs du Luxembourg. Ce faisant, la Centrale met en évidence les espèces dont les populations 
reproductrices sont en danger ou menacées d‘extinction. Sur la base de l‘évolution actuelle des popula-
tions et en tenant compte de plusieurs facteurs de risque particuliers, les espèces sont réévaluées depuis 
2009 selon le schéma de critères établi par l‘UICN. La publication datant de 2019 explique la méthodologie 
de manière détaillée, présente la liste actuelle des classifications et décrit les espèces individuelles. On 
estime que depuis l’an 1600, 156 espèces d‘oiseaux ont disparu dans le monde entier. Aujourd‘hui, 14 % 
des espèces sont menacées d‘extinction mondiale.

Les résultats de l‘analyse de 2019 s’avèrent alarmants : plus de la moitié des espèces d‘oiseaux nicheurs 
luxembourgeoises sont répertoriées déjà éteintes, menacées d‘extinction ou en danger.

Les chiffres à l’appui sont effrayants: actuellement, les effectifs nicheurs de 13 espèces au Luxembourg 
sont considérés comme éteints, 7 espèces sont menacées d‘extinction, 8 espèces sont fortement me-
nacées, 11 espèces sont en voie de disparition et 24 espèces figurent sur la liste préventive (espèces 
potentiellement menacées).

  Envie de voir une manif « à plumes » qui ne manque point d’originalité ? Alors rendez-vous sur :  
  https://www.dropbox.com/s/6je7nbk5zbznlj5/11_Vulleprotester_final.mp4?dl=0  
  OU BIEN :  www.abiol.lu, www.meco.lu, www.mnhn.lu; www.naturemwelt.lu, www.snl.lu

	 Une prise de position de:

Sur les 131 espèces d‘oiseaux nicheurs présentes (118 espèces d‘oiseaux nicheurs régulières et 13 
espèces éteintes - les espèces irrégulières et exotiques étant exclues), 53% des espèces d‘oiseaux 
luxembourgeoises sont répertoriées dans la Liste rouge (dont 18% figurent sur la liste préventive).
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En danger critique (EN)
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Alouette des champs, Pie-grièche grise, Vanneau huppé et Effraie des clochers – espèces dont le  
degré de menace est très important et qui sont les symboles d’une disparition 
Afin d’illustrer la situation de manière compréhensible et tangible, quatre espèces d’oiseaux seront présentées en détail. Chacune de ces espèces est représentative d’un habitat qui est en voie de disparition et de 
mesures qui s’imposent d’urgence afin de lui venir en aide. Les exemples de problèmes rencontrés par les quatre espèces sont des problèmes communs et affectent la quasi-totalité des espèces menacées. Il n’est pas 
rare de voir les espèces privilégier un habitat spécifiquement comme site de reproduction, et d’en utiliser un autre pour la recherche de nourriture. Ceci étant, les habitats sont souvent difficiles à séparer, puisqu’à 
transition fluide, et il en va de même pour les problèmes et pour les mesures de protection nécessaires.  Un spot – au ton ironique et alarmant à la fois - autour des quatre espèces (voir page 1), met en évidence les 
raisons qui sont à la base de leur dramatique déclin.

Alouette des champs – vulnérable (VU)

En 2005, l’Alouette des champs figurait encore sur la liste préventive, depuis 2009, elle est considérée 
comme étant menacée (VU – vulnérable). Les chiffres suivants démontrent la rapidité avec laquelle les 
populations ont diminué : en raison d’un déclin régulier de plus de 20% des populations et d‘autres fac-
teurs de risques aggravants, cette espèce doit être considérée comme étant en danger (VU – vulnérable), 
ceci malgré une présence assez importante de couples nicheurs à travers le pays (4200-5600). Ce risque 
particulier s’explique par l’existence d’une menace générale pour l’habitat et d’un manque de nourriture, 
dû notamment à l’emploi de pesticides.

Partout en Europe, l’Alouette des champs subit les effets néfastes de l’intensification des pratiques agri-
coles, qui font que ses effectifs nicheurs ont régressé de plus de la moitié sur l’ensemble du continent. 
Au Luxembourg, la situation doit être qualifiée de dramatique dans certaines régions. Un contrôle ciblé 
fournira des chiffres plus précis, toujours est-il qu’il existe déjà à l’heure actuelle des champs sur lesquels 
le chant printanier de l’Alouette fait cruellement défaut.

Vivant dans les prés et les champs, l’Alouette est une figure caractéristique de 
cet habitat

L’ Alouette des champs est LA figure caractéristique de nos paysages agricoles. L’espèce et son destin sont 
représentatifs de cinq espèces d’oiseaux nicheurs typiques au Luxembourg, qui sont étroitement liés à 
cet habitat. A côté du Bruant proyer (espèce éteinte dans certaines régions) et du Moineau friquet (ayant 
malheureusement apparu pour la première fois sur la liste d‘alerte en 2019), nous retrouvons la Caille ainsi 
que la Perdrix grise sur la Liste rouge. 

Autrefois, l’Alouette des champs était un oiseau typique du paysage agricole ouvert. Ses sifflements mélo-
dieux caractéristiques retentissaient dans le paysage ouvert, trahissant un oiseau discret au plumage brun 
strié peu voyant, parfaitement adapté à son habitat. En été, l’Alouette se nourrit principalement d’in-
vertébrés comme insectes, araignées et vers de terre, tandis qu’en hiver, elle privilégie une nourriture 
végétarienne composée de graines et semences.  En automne, vers la fin septembre, de petits groupes se 
forment pour partir vers les contrées plus chaudes. L’ Alouette se plait au sol, dans un « nid » creusé dans 
la végétation, qui n’est ni trop dense ni trop élevée. Les couvées durent entre 11 et 12 jours et les jeunes 
oiseaux restent encore une à deux semaines dans ou près du nid familial avant de le quitter et de gagner 
leur indépendance au bout de 25 à 30 jours.

L’ Alouette des champs (Alauda arvensis) - Léi-
weck(elchen), Léierchen (lux.) L’Alouette des champs est une espèce peu exigeante face à son habitat. Elle préfère les paysages variés 

composés de vastes prés et de pâturages et surtout de champs de céréales. Bien qu’il soit probable que 
cette espèce privilégie les terres agricoles et paysages découverts, les effectifs ne cessent de reculer 
massivement depuis les années 1970, une régression qui s’est même accentuée à partir des années 1990 
et qui n’a pas connu d’amélioration à ce jour. 

La principale cause du déclin d’espèces comme l’Alouette, la Perdrix, la Caille ou encore le Moineau friquet 
réside dans une agriculture qui s’est fortement intensifiée.  L’emploi d’insecticides détruit les insectes qui 
sont une source d‘alimentation si cruciale pour les couvées, s’y ajoute l’emploi massif d’engrais associé à 
des semis plus denses, dopant la végétation et accroissant ainsi l’ombre et réduisant la chaleur du sol, d’où 
un effet doublement néfaste aggravant le déclin des insectes. Le défrichement et la diminution du nom-
bre d’exploitations agricoles entraînent des conséquences de plus en plus pesantes, puisque les bandes 
herbeuses à proximité diminuent et les chemins de terre aux riches herbes sauvages sont recouverts de 
goudron. Les produits phytosanitaires annihilent les herbes des champs – source d’alimentation  naturelle-
ment présente mais qualifiée de mauvaise herbe – et en hiver les rares chaumes ne fournissent guère de 
graines « oubliées ».  Les semences additionnées d’agents toxiques ne fournissent pas d’alternative. La pro-
duction adaptée de fourrages d’hiver dans les exploitations agricoles s’avère particulièrement dramatique. 
La conversion de la récolte (normale) du foin en deux fauches, à savoir une en juin et l’autre en fin d’été, 
vers l’ensilage avec quatre à cinq fauches par an, ne permet plus à bon nombre d‘oiseaux de se reproduire 
normalement. Une première fauche ayant lieu déjà en mai, les nids sont victimes de cette intervention et 
une deuxième couvée subit généralement le même sort à la deuxième fauche.

Des prés et des champs pour les Alouettes des champs et compagnons !

La survie de l’Alouette des champs n’est garantie qu’aux conditions suivantes:
•	 Interdiction complète des néonicotinoïdes (surtout agents toxiques mélangés aux semences)
•	 Interdiction progressive jusqu’à zéro pesticide 
•	 Création de fenêtres et bandes à Alouettes dans le cadre de la protection contractuelle de la nature 
•	 Extensification de l’agriculture moyennant: 
	 ○ réduction du cheptel
	 ○ réduction des engrais synthétiques (bilans calculés au niveau de l‘exploitation)
	 ○ semis moins denses, notamment en doublant l’espace entre les lignes semées 
	 ○ bandes écologiques le long des champs
	 ○ lutte mécanique contre les mauvaises herbes
•	 Promotion de la production de foin en remplacement de l’ensilage (fourrage d’hiver)
•	 Interdictions plus strictes pour la chasse pendant la migration des oiseaux. 

 
→ Solution optimale : l’agriculture biologique!

Pourcentage d‘espèces menacées, classées suivant leur habitat principal.Les tendances depuis 2009 du nombre d‘espèces menacées

En comparant les Listes rouges établies depuis 2009, nous constatons que trois autres espèces ont disparu 
et que l‘état de cinq espèces s‘est détérioré, passant de « en danger critique » à « menacé d‘extinction ». 
Dans la catégorie de la liste préventive, cinq espèces ont été ajoutées au cours des 10 dernières années qui 
n‘étaient pas menacées auparavant. La plus forte augmentation récente dans la liste préventive concerne 
les espèces des zones urbanisées.

La plupart des espèces d‘oiseaux nicheurs présentes dans les prairies humides (91%), dans les zones aqua-
tiques (76%), dans les zones cultivées (100%) et les paysages culturels (52%) sont menacées. Si l’on sait 
que les oiseaux sont généralement de bons indicateurs de l‘état des écosystèmes, on peut en déduire que 
d‘autres organismes (tels les insectes) sont menacés dans la même mesure voire plus encore, en particu-
lier dans ces habitats.

Bien que le pourcentage d‘espèces menacées soit plus élevé dans certains habitats, toutes les espèces de 
tous les habitats sont touchées. La forêt sert de principal habitat à la plupart des espèces d‘oiseaux, soit 
36 % des oiseaux nicheurs présents au Luxembourg. Cela signifie que ces oiseaux se reproduisent prin-
cipalement dans les zones forestières, mais utilisent également souvent d‘autres habitats (par exemple 
pour la recherche de nourriture) dont ils dépendent dans la même mesure. Par conséquent, nous pouvons 
retenir que le plus grand nombre d‘espèces d‘oiseaux menacées est lié à l‘habitat forestier. Et même si cinq 
espèces menacées dans les zones cultivées ne représentent que 7% des espèces d‘oiseaux en danger au 
Luxembourg, ces cinq espèces représentent en même temps 100% des espèces liées aux champs et aux 
prairies figurant sur la Liste rouge.

Zones cultivées

Paysages culturels

Prairies humides

Zones urbanisées

Zones aquatiques

Zones forestières

% des espèces sur la Liste rouge/Habitat



C’est ainsi qu’il a été réinscrit dans la Liste rouge en 1992, où il est classé depuis 2009 dans la catégorie CR, 
à savoir « en danger critique ». Ce statut a été confirmé en 2019 au vu des seulement trois à dix couples 
nicheurs restants. 

La tendance européenne confirme la situation des populations, car même si l‘actuel statut n’est qualifié 
que de « menacé », il est inquiétant de constater un déclin de 30 à 40%.

Le Vanneau huppé – figure caractéristique des prairies humides

L’oiseau de la taille d’un pigeon se reproduit en colonies vagues qui vivent dans le paysage plat et ouvert, 
pauvre en structures et à végétation basse.  Au Luxembourg, nous retrouvons parmi les habitats privilégiés 
pour la reproduction principalement les prairies humides et zones marécageuses. Environ 12 espèces des 
oiseaux nicheurs luxembourgeois sont affectées à cet habitat humide. Il est notoire que les zones humides 
comptent parmi les habitats les plus menacés dans l’ensemble et ce fait se reflète aussi dans la Liste rouge 
des oiseaux nicheurs puisque non moins de 11 espèces sur 12, soit 91%, y sont répertoriées. La Bécassine 
et le Tarier des prés sont des espèces qui sont déjà éteintes au Luxembourg. A côté du Vanneau huppé, le 
Râle des genêts, le Phragmite des joncs et le Pipit farlouse sont déjà « en danger critique ».   

En tant qu’espèce liée aux cultures, le Vanneau huppé s’installe aussi dans les terres arables (notamment 
champs de maïs), les pâturages et les prairies de fauche. Ce migrateur de courte distance fait son appariti-
on sur le site de nidification dès le mois de février, trahissant sa présence par son cri si caractéristique. Sa 
nourriture se compose principalement d’invertébrés (coléoptères et vers de terre), ainsi que de végétaux 
en hiver. La femelle pond quatre œufs qu’elle dépose dans un creux au sol préparé par le mâle. La durée de 
couvaison est d‘environ 4 semaines, les premiers petits oiseaux naissent mi-avril, les derniers début juillet. 
Au bout de cinq semaines, les oisillons prennent leur envol. Une fois la saison de reproduction terminée, 
les Vanneaux huppés très conviviaux forment des groupes, avant de partir dans les pays du sud au mois 
d’août. Les hivers doux font que les oiseaux ont moins envie de migrer, ce qui explique pourquoi nous 
pouvons de plus en plus souvent observer de petits groupes dans nos contrées pendant la saison froide.   

Le drainage des prairies humides et le bétonnage des sols ayant déjà entraîné un important déclin du 
Vanneau huppé à la fin du 19ème siècle, ses chances de reconstituer ses populations sont encore pire 
aujourd’hui. L’intensification de l’agriculture est un coup dur pour cet oiseau, non seulement parce qu’il 
couve très tôt dans l’année, mais également parce que sa reproduction n’a lieu qu’une seule fois dans 
l’année. Ses couvées sont souvent victimes d’un labour tardif ou d‘une fauche précoce, ou bien elles sont 
détruites par le piétinement des bêtes. Tandis que l’emploi d’engrais fait pousser une végétation dense 
et uniforme, celui d’insecticides complique la recherche de nourriture des jeunes oiseaux. Au-delà, le 
changement de cultures – de céréales de printemps vers céréales d’hiver – s’avère problématique du fait 
que cette dernière culture ne se prête pas comme habitat de reproduction. S’y ajoute le fait que les zones 
récréatives gagnent en importance et exercent des effets de plus en plus perturbateurs sur les sites de re-
production. Finalement, d’importantes pertes sont dues aux répercussions néfastes de la chasse pendant 
les mouvements de migration.

Assurer la protection des prairies humides pour protéger le Vanneau huppé et 
ses amis plumés

Afin de garantir la survie du Vanneau huppé, il est indispensable de prendre les mesures suivantes :
•	 Mettre en place des zones humides, des mares peu profondes et des sols creux
•	 Renoncer à travailler la terre au-delà du 1er avril
•	 Promouvoir le pâturage et l’exploitation extensive des prairies et assurer une saturation régulière en 

eau pour améliorer l’hydromorphie
•	 Exercer un contrôle et punir les infractions contre l’interdiction de drainages 
•	 Améliorer l’hydromorphie des zones drainées et des renaturations de cours d’eau réalisées sans plan-

tations boisées
•	 Interdire la chasse des oiseaux en cours de migration
•	 Protéger les sites de reproduction connus en écartant le bétail et les prédateurs et en marquant clai-

rement les nids dans les champs 
•	 Créer des zones tampons ainsi que des corridors marqués entre et autour des habitats potentiels 

 
→ Soutien aux petites exploitations agricoles et initiatives locales solidaires pour promouvoir un 
paysage structuré à petite échelle flanqué d’un grand nombre de lisières. 
 
 

La Pie-grièche grise (Lanius excubitor) - Grousse 
Groen Neimäerder (lux.)
Pie-grièche grise – en danger critique (CR)

Ancienne espèce commune, la Pie-grièche grise a perdu près de 90% de ses effectifs nicheurs nationaux 
au cours des dix dernières années. Les mesures de protection mises en place n’ont pas pu empêcher cet 
effondrement. Les populations de la Grande Région en dehors des frontières du pays sont également quasi 
éteintes. 

En 2014, lorsque la Pie-grièche grise a vu passer son classement de « très menacé » à « menacé d’extincti-
on », nous étions toujours en présence d’environ 20 couples nicheurs. Alors qu’un recensement récent ne 
fait plus état que de cinq à dix couples au maximum.

La Pie-grièche grise - oiseau typique des milieux agricoles ouverts aux mille 
structures
La Pie-grièche grise habite les paysages culturels riches ornés de haies arbustives, de bosquets isolés, de 
tas de pierres et de bordures de champs riches en espèces végétales. Cette espèce d’oiseau et son sort 
sont caractéristiques de 29 espèces typiques de notre faune d’oiseaux nicheurs, toutes dépendantes de 
cet habitat. Plus de la moitié de ces espèces sont répertoriées dans la Liste rouge. Sur 15 de ces espèces 
plus ou moins menacées, 7 en sont déjà éteintes, comme la Huppe fasciée et l’Hypolaïs ictérine.

Comparé à l’année 2014, 4 nouvelles espèces ont été accueillies dans la liste préventive, dont le Pic cendré 
et le Rougequeue à front blanc.  Le Traquet motteux est visiblement le plus grand perdant de la liste établie 
en 2019 puisqu’il y est dorénavant répertorié comme « éteint régionalement » (RE).  

Les résultats du Common Bird Monitoring (Cobimo) montrent au-delà que mêmes les espèces d’oiseaux 
nicheurs communes de cet habitat se portent mal. Par rapport à 2010, le monitoring a permis de constater 
un recul des effectifs nicheurs de 34% en 2018 au Luxembourg. Les espèces prises en compte dans l’étude 
sont celles qui sont normalement fréquentes dans le paysage ouvert, comme p.ex. le Tarier pâtre, la Pie-
grièche écorcheur, la Fauvette grisette, le Moineau friquet, la Linotte mélodieuse ou le Bruant jaune.

La Pie-grièche grise ayant la taille d’un merle, il est difficile de distinguer le mâle de la femelle. En couple, 
ils occupent leur terrain de chasse de 20 à 100 ha de fin février à mi-avril.  La femelle et le mâle choisissent 
ensemble le site adapté à la nidification; ce faisant, ils privilégient les haies denses ou les bosquets de peti-
te taille.  Après plusieurs semaines passées dans leur territoire, le couple commence à faire le nid, la péri-
ode de ponte se situe entre fin mars et mi-juin. La couvée annuelle est généralement de 4 à 7 œufs, l’éclo-
sion se produit au bout de 2 à 3 semaines et les petits restent encore dans le nid pendant 3 à 4 semaines 
avant de gagner leur indépendance.  La Pie-grièche grise se nourrit principalement de gros insectes qu’elle 
empale sur des épines ou du fil barbelé. Elle se délecte également de petits vertébrés – souris, grenouilles 
et petits oiseaux – qu’elle chasse à l’affût à partir de perchoirs.  Ses techniques de chasse requièrent un 
habitat ouvert, bien dégagé, qui offre de nombreux postes de guet et où aucun ennemi n’échappe à son 
excellente vue. Dans nos contrées, la Pie-grièche grise peut être observée toute l’année et elle manifeste 
un comportement territorial été comme hiver.  

Le bétonnage de nos paysages ainsi que l’intensification de l’agriculture sont les principales menaces et 
raisons du déclin de la Pie-grièche grise. Non seulement elles sont la cause de la destruction directe de son 
habitat, mais elles conduisent au-delà à l’appauvrissement structurel du paysage, ce qui fait que ce-dernier 
n’est plus adapté aux besoins de l‘espèce.  Aussi, l’emploi renforcé de pesticides et la disparition de gros 
insectes qui va de pair sont un coup dur pour la Pie-grièche grise. En plus de la diminution des sources de 
nourriture, l’usage d’engrais engendre une végétation dense et haute, ce qui fait que cet oiseau accède dif-
ficilement à ses proies au sol. D’autres facteurs négatifs sont notamment d’origine humaine (perturbations 
au cours de la saison de reproduction) ou sont dus à la prédation (e.a. corvidées).

Des paysages ouverts structurés pour sauver la Pie-grièche grise et ses amis 

Afin de garantir la survie de la Pie-grièche grise, il est indispensable de : 
•	 Interdire complètement l’emploi des néonicotinoïdes (surtout agents toxiques mélangés aux semences)
•	 Interdire progressivement les pesticides jusqu’à zéro pesticide 
•	 Protéger, entretenir et continuer à planter des haies, bosquets et vergers 
•	 Planter et protéger strictement les arbres individuels dans le paysage ouvert
•	 Créer une offre suffisante en perchoirs 
•	 Mettre en place de petites structures diversifiées (tas de pierres, chemins de sable, bordures d’herbes 

sauvages etc.)
•	 Éviter les chemins goudronnés et promouvoir les sentiers champêtres couverts de gravier 
•	 Irriguer des zones drainées
•	 Promouvoir le pacage extensif et l’exploitation des prairies
•	 Surveiller les zones de récréation publiques et adapter les activités de loisir, surtout en période de 

reproduction de fin mars à juillet 
•	 Création de zones tampons et de corridors marqués entre et autour des habitats potentiels 

 
→ Soutien aux petites exploitations agricoles et initiatives locales solidaires pour promouvoir un 
paysage structuré à petite échelle flanqué d’un grand nombre de lisières. 

Vanneau huppé (Vanellus vanellus) – Piwitsch (lux.)
Le Vanneau huppé – en danger critique (CR)

Dans les années 1960, après 40 ans d’absence, le Vanneau huppé a de nouveau pu s’établir avec succès 
comme oiseau nicheur au Luxembourg. Sa présence ayant atteint son apogée dans les années 1970, les 
populations ont reculé de manière dramatique par la suite, en raison de la destruction de son habitat. Un 
développement similaire s’est déroulé dans les pays voisins. 

11 sur 12 espèces dont l’habitat principal est constitué de prairies humides, figurent sur la Liste rouge.  Deux 
d’entre-elles sont déjà éteintes, quatre autres espèces sont répertoriées « en danger critique »

Espèce éteinte (EX)

Menacé d’extinction (CR)

En danger critique (EN)

Espèces avec restriction  
géographique (R)

Liste préventive (alerte) (NT)

Espèce non évaluée (pas  
de menace)



Effraie des clochers (Tyto alba) - Tureil (lux.)
L’Effraie des clochers – vulnérable (VU)

Autrefois l’Effraie des clochers était présente dans chaque village et il n‘y avait guère de ferme où elle ne 
se reproduisait pas. Le transfert des exploitations en dehors des villages ainsi que la construction d’instal-
lations modernes qui n’offrent plus de refuge aux chouettes, tout comme la banalisation du paysage, ont 
contribué au déclin inévitable de cette espèce. Un recul de plus de 20% des populations au cours des cinq 
dernières années et les facteurs de risque mentionnés ont fait que l’Effraie des clochers n’est plus inscrite 
dans la liste préventive mais qu’elle est dorénavant répertoriée « espèce menacée ». Les 100 à 150 couples 
nicheurs survivants ont du mal à trouver un site qui leur permet de se reproduire avec succès.

L’Effraie des clochers et sa présence caractéristique dans les zones habitées

L’oiseau est représentatif de nombreuses autres espèces qui ont accompagné les humains au cours des 
siècles dans la sédentarisation des populations. L’Hirondelle rustique, l’Hirondelle de fenêtre, le Martinet 
noir, le Moineau domestique … et même certaines espèces de chauves-souris, comptent parmi ces espèces 
typiques liées aux cultures, et dont le principal habitat se situe en zone urbaine. Certaines d‘entre dépen-
dent largement de cet habitat qui a subi des changements profonds par la main de l’homme.  

Sur les 21 espèces, 38 % sont répertoriées dans la Liste rouge. Même si cinq d’entre-elles ne sont listées 
qu’à titre d’alerte, il y a néanmoins lieu de s’inquiéter du fait qu’il s’agit d’espèces communes comme le 
Serin cini, le Moineau domestique, le Martinet noir, l’Hirondelle rustique et l’Hirondelle de fenêtre. Les 
habitations modernes et la vision largement partagée de l’espace urbain idéal ont écarté depuis 2005 de 
plus en plus bon nombre d’espèces vivant en milieu urbain, et qui de ce fait ont dû être inscrites dans la 
liste préventive. Et même si la Chouette chevêche a su améliorer son statut (de menacé d’extinction, elle 
est aujourd’hui répertoriée en danger critique), ceci est moins le résultat d‘une amélioration directe de 
l’espace urbain, mais plutôt celui d’une intervention régionale à des fins de protection des derniers couples 
nicheurs survivant dans les vergers et dans le paysage ouvert en général.   

En Europe centrale, l’Effraie des clochers peuple presque exclusivement les zones habitées. Cette espèce 
de chouette a une prédilection pour les clochers ainsi que les granges et cabanons. Et même si ses cris 
nuptiaux bizarres font peur aux promeneurs nocturnes – ce qui lui a valu le nom de chouette « effraie 
» – elle a toujours bénéficié du respect de la population agricole qui pour la plupart a su l’apprécier à sa 
juste valeur. Souvent, des petites cavités étaient laissées dans les murs des bâtiments pour offrir des niches 
aux oiseaux; en revanche, la Chouette effraie chassait des rongeurs gênants dans et autour des granges et 
jardins. En période de grand froid et d‘enneigement, les populations avaient parfois subi de lourdes pertes, 
qui étaient néanmoins rapidement compensées par la suite puisque la Chouette effraie peut faire deux 
couvées de quatre à six oisillons par année lorsque la nourriture faite de souris abonde. 

S’il y avait encore au moins un couple nicheur dans chaque village il y a quelques années, ceci n’est plus vrai 
et les effectifs se sont littéralement effondrés. Ce déclin dramatique est en partie dû aux barreaudages in-
stallés aux écoutilles des clochers d’église pour éviter l’intrusion de pigeons sauvages ainsi qu’à la tendance 
quelque peu généralisée des humains à barricader leurs maisons. 

La Chouette effraie partage son sort avec de nombreuses autres espèces liées aux cultures, comme cer-
taines chauves-souris, les hirondelles et les martinets, qui toutes souffrent du manque de refuge. Un autre 
facteur aggravant s’ajoute sous la forme d’une conversion extrême des zones de verdure à proximité des 
villages: des vergers disparaissent au profit d’habitations, des jardins deviennent pelouses stériles ou sont 

couverts de gravillons. La situation est alourdie par une agriculture de plus en plus intense, par des outils 
et machines techniquement « adaptés », exercant un poids toujours plus lourd sur l‘environnement, avec 
comme résultat final une pénurie de sources de nourriture. Les sols agricoles ne connaissent plus de 
répit: la terre est labourée immédiatement après la récolte, les pâturages permanents deviennent prairies 
d’exploitation intensive qui sont régulièrement labourées et ensemencées d’herbes et semis très produc-
tifs. Les engrais synthétiques et les produits phytopharmaceutiques détruisent radicalement les herbes 
et graminées sauvages ainsi que leurs consommateurs, qui en dépendent. Parallèlement, les immenses 
bâtiments et granges exposés aux courants d’air n’offrent plus d’emplacement pour la nidification.

Aménager les zones habitées de façon à permettre la survie de l’Effraie des 
clochers et autres espèces liées aux cultures

Afin de garantir la survie de l’effraie des clochers, les mesures suivantes s’imposent d‘urgence :
•	 Protéger et prendre les mesures appropriées dans les endroits (notamment granges) où il y a une 

présence de l’espèce 
•	 Éliminer les barreaudages installés aux écoutilles des clochers d’église et mettre en place des nichoirs
•	 Imposer l’obligation de respecter l’espèce dans les bâtiments en zone verte et lors de la réalisation de 

projets publics, et promouvoir l’installation de nichoirs dans les nouvelles constructions   
•	 Aménager des zones proches de la nature dans et autour des quartiers d’habitation 
•	 Promouvoir les jardins laissés dans un état proche de la nature / interdire le bétonnage des jardins 

privés (aussi pose de graviers, gabions et autre enrochement) 
•	 Interdire l’emploi de pesticides dans les jardins privés 
•	 Réduire massivement l’emploi de biocides, et surtout de rodenticides
•	 Promouvoir les formes d’agriculture extensive et des paysages richement structurés avec des lisières 

de champ 
•	 Aménager des bandes à végétation rase à côté des surfaces à végétation haute pour favoriser une 

nourriture plus riche et augmenter les chances et le succès de la chasse 
•	 Assurer une meilleure sécurité sur les tronçons routiers dangereux en y aménageant des bandes de 

friches du côté des plantations annexes ne donnant pas sur la rue 
•	 Créer des zones tampons ainsi que des corridors marqués entre et autour des habitats potentiels. 

→ Soutien aux petites exploitations agricoles et initiatives locales solidaires pour promouvoir un paysage 
structuré à petite échelle flanqué d’un grand nombre de lisières.

Le rapport IPBES 2019 illustre de façon dramatique l’état dans lequel 
notre environnement naturel se trouve. Aussi au Luxembourg, toute 
personne qui se promène dans notre paysage les yeux bien ouverts se 
rend vite compte du déclin considérable de la biodiversité. 
Les données scientifiques disponibles démontrent clairement à quel 
point la situation s’avère alarmante au Luxembourg. En 2008, sur les 
599 espèces de mousses présentes, 207 étaient considérées comme 
menacées, 5 espèces étaient éteintes; 4 sur les 13 espèces d’amphibi-
ens au Luxembourg sont déjà éteintes et une autre espèce est réper-
toriée sur la liste préventive, ... (Pour plus d’informations, se référer 
à la prise de position commune publiée le 17 mai 2019 dans le cadre 
des conclusions du rapport IPBES sur la perte de la biodiversité inti-
tulée „Über 1 Million Pflanzen- und Tierarten weltweit gefährdet: Nur 
ein Umdenken in Gesellschaft und Wirtschaft kann den Zusammen-
bruch der Biodiversität verhindern - auch in Luxemburg”).
La Liste rouge récemment présentée par la Centrale Ornithologique 
des oiseaux nicheurs au Luxembourg illustre clairement la menace qui 
pèse en particulier sur notre avifaune. Le fait de voir que la moitié des 
espèces d’oiseaux nicheurs sont déjà éteintes ou menacées d’extinc-
tion ou encore fortement menacées, ne laisse personne indifférent. 
Ce déclin, voire cette (menace d‘) extinction ne représente non seu-
lement une perte tragique en termes de beauté et de biodiversité qui 
enrichissent notre vie quotidienne sur terre et qui sont le fondement 
du bien-être humain. Cette perte irrémédiable démontre également 
de manière saisissante que l’homme détruit son propre habitat, qui 
est pourtant si vital et indispensable à sa survie sur la Terre. 
A la lumière des nouvelles preuves scientifiques, l’Association des 
Biologistes Luxembourgeois (ABIOL), le Mouvement Écologique, 
le Musée national d’histoire naturelle, natur&ëmwelt ainsi que la 
Société des Naturalistes Luxembourgeois (SNL) – c’est-à-dire les 
hommes et femmes de science et les associations de protection de la 
nature réunis -  lancent un appel pressant à la société et à la politique 
afin qu’elles reconnaissent l’ampleur et l’impact, voire la menace de 
cette perte de la biodiversité, et afin qu’elles prennent les mesures 
qui s’imposent d’urgence.

A l’instar des revendications formulées par l’IPBES :

•	 Nous devons remettre en question notre modèle socio-écono-
mique : un modèle qui est davantage basé sur la consommation 
(et toujours plus de consommation), qui s’oriente davantage vers 
les possessions plutôt que vers les actes, devient tôt ou tard sy-
nonyme de surexploitation de la nature et de l’agriculture. Or, 
comme pour le changement climatique, nous avons l’obligation 
de sensibiliser les citoyen/nes au changement (radical) du mo-
dèle qui s’impose inévitablement si nous voulons préserver nos 
bases vitales. Il est vrai que cette sensibilisation s’impose tout 
particulièrement au Luxembourg, qui avait déjà atteint le dit 
Earth-overshootday en début février (2ème record triste mon-
dial), qui est le pays le plus fragmenté en Europe et qui persiste 
dans son approche de vouloir croître économiquement de ma-
nière continue.  Nul ne peut être aussi naïf de croire que la perte 
de la biodiversité et des habitats pourra être évitée, alors que 
– parallèlement - le PIB poursuivrait son envolée et la population 
aurait quasiment doublé dans les trente ans à venir. Le Luxem-
bourg a besoin d’un modèle socio-économique qui se fonde sur 
une remise en question de l’actuel modèle basé sur la croissan-
ce. Seuls les développements de projets axés sur la régionalité, le 
bien-être commun, etc. seront porteurs d’avenir. 

•	 Nous avons besoin d’une réforme cohérente de la politique ag-
ricole : il est essentiel de lancer ce débat alors que la politique 
agricole européenne est au stade de réformation et le plan d’ac-
tion pour l’agriculture biologique est en cours d’élaboration. L’ag-
riculture qui suit le principe du « croître ou disparaître » doit 
être remplacée par une agriculture régionale liée à la surface et 
basée, dans la mesure du possible, sur l’agriculture biologique. 
Afin d’aboutir à ce renversement de tendance, il est indispensable

o	de réorienter fondamentalement l’agriculture suivant le 
principe du « public money for public goods », càd d’allouer 
des subventions uniquement au profit d’une agriculture qui 
préserve les ressources naturelles, et en ce surtout la biodi
versité (p.ex.: prime basée sur les services écologiques/« Ge-
meinwohlprämie »)

o	de garantir la protection spécifique de la biodiversité et 
d’introduire progressivement l’agriculture biologique sur 
100% de la superficie 
o	de créer un marché pour produits bio dans l’adjudication 
des marchés publics.

•	 Nous devons interdire strictement l‘usage de pesticides. Le plan 
d’action national « pesticides » – véritable peau de chagrin – doit 
enfin être redynamisé.

•	 Nous avons besoin d’une politique de protection de la nature 
résolument progressive, visant e.a. :

o	La restauration d’au moins 20 % des terres en l’état naturel 
dans le paysage ouvert ar les agriculteurs, les communes et l’État 
o	La mise en œuvre prioritaire du Plan national de protection 
de la nature et surtout des Plans de protection des espèces et 
habitats déjà conçus 
o	La renaturation de zones humides, de cours d’eau et de bio-
topes secs 
o	La considération de la protection de la biodiversité dans les 
zones d’habitations: favoriser la création de zones de récréa-
tion diversifiées et proches de la nature – NON aux produits 
biocides et aux jardins de rocailles 
o	La protection des oiseaux nicheurs habitant les bâtiments 
sur tous les sites de bâtiments publics 
o	La sensibilisation des propriétaires privés et la création 
d’offres qui permettent à tous de faire un geste quotidien 
pour contribuer à la protection des espèces. 

•	 Nous devons mettre un terme à la globalisation néolibérale ef-
frénée, qui se fait aux dépens des peuples dits du Tiers Monde 
ainsi qu’aux frais de nos bases vitales. En d’autres termes: le Lux-
embourg doit s’opposer aux traités  Mercosur (accord avec dif-
férents Pays de l’Amérique du Sud), CETA (EU-Canada) et autres.

Il est toujours possible de faire en sorte que les générations futures 
puissent vivre dans un environnement sain, où il fait bon vivre, et de 
leur laisser en héritage la beauté et la richesse de la nature.

Conclusions

De plus en plus d’espèces liées aux cultures, qui ont fait des quartiers bâtis leur habitat (de 
remplacement), sont en danger.

Espèce non évaluée

Liste préventive (NT)

En danger (VU)

En danger critique (EN)
Espèce éteinte (EX)

Protection des oiseaux = Protection des hommes !


